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La ligne . n 1 GO 
Fait-divers » 3 OO 

On traite à forfait. 

Un vent de fronde s'est levé ce matin, on croit qu'il ,qronde contre ... Il n'y a que les petits hommes qui craignent les petits écrits. · 

L'enquête sur les couvents 
Ai11,i qu'on a pu le voir aux Annales, la 

propo-it.ion d'enquête parlementaire su1· les 
couve1tts, a été leitemeot enterrée. Grâce à 
l'abst>. ce d'un certain nombre de membres 
de la gauche, gQ!ce à la défection de 
quelq 1.cs autres, la prise en consid.;ration 
n'a p11<> été votée. 

M. llanssens se trouvait au nombre des 
députi J de gauche qui, étant opposés à la 
propo . tion, u 'ont pas eu l'habileté de so 
trouvf· ,· empêchés, ce jour-là, d'assiste1· à la 
séant·<·. 

Cetttl attitude du député progreFsiste lié­
geois :t valu à celui-ci de fortes bourrades. 
Sérieu :ement hou$pillé par certains radi­
caux très sincères, qui ont malheureusement 
le tol't de confondre trop aisément l'amour 
de Ja démocratie avec la haine du prêtre, 
M. H.1nssens a aussi été très maltraité par 
les doctrinaires prêtrophages, qui font 
volontiers parade cle sentiments a;iti-cléri­
caux, nfin de pouvoir toujours repousser 
toutes les mesures réellement libérales et 
démocTatiques, sousprétexte que, tro1s-ce1 t 
soixa11 te-cinq jours chaque année, suffisent 
à peine pour refréner l'arrogance sacer­
dotale. 

Tot:s, avec un ensemble qui serait envié 
par le:' chœurs de l'opéra, ont entonné la 
terrible phrase d1'•jà utilisée par le sieur 
Verdi, daus l'avant-dernier tableau d'Aïda: 

C'est un. traitre! 
Quelques·uns mêmP.s ont crié plus fort 

que d'autres. C'étaient, en général. les 
anciens progressistes devenus les fidèles 
serviteurs de MM. Frère-Orban et Ci", et 
qui tenaient à détourner l'attention de leurs 
opinions d'autans. 

Je m'empresse d'ajouter que je ne dis pas 
cela pCtm M. Xaviet· Neujean. 

* * * 
Moi même, je l'avoue,j'ai, de prime abord, 

trouvA i:itrsmgi: ]i>_ cond.uiie du dé1mté pro­
gressiste. 

J'ai même commis, le lendemain du vote, 
la mauvaise plaisanterie de donner, à nu 
marchand de u Notre-Dame de Lourdes,, en 
plâtre, l'adresse de M. Hanssens, en dési­
gnant ce dernier comme un fort consomma· 
teu1· d'objets pieux. 

Puis la. réflexion - et la lecture des 
Annales-aidantje me suis ditque si j'avais 
été à la place de M. Hanssens, j'aurais agi 
comme lui. 

••• 
M. H:tnssens, dans le discours qu'il a pro­

noncé au sujet de la propositiou d'er:11uête, 
a déclaré que, selon lui, l'enquête était inu­
tile et dangereuse. 

Inutile, .Parce que les faits que l'enquête 
pourrait revéler sont assez connus aujour­
d'hui, pour qu'on puisse, dès à présent, 
combattre efficacement la main-morte en se 
servant dM lois actuellement existantes -
mais non sérieusement appliquées. 

Dangereuse, parce que cette arme dirigée 
aujourd'hui var un gouvernement libéral 
contre la liberté individuelle de certains 
catholiques, pourrait être en d'autres temps, 
dirigée .:outre la liberté de tous les citoy<'11S 
dont un gouvernement catholique croirait 
devoir se défier. 

Comme l'a fait remarquer .M. Hanssens, 
les corporations possèdent, au vu et au su 
de tous, de nombreux et vastes immeubles, 
et bien que l our un grand nombre de ceux­
ci toute action en revendication au profit de 
particuliers quelconques soit éteinte depuis 
longtemps, l'Etat n'a pas tenté le moindre 
effort poul' se les attribuer comme étant des 
biens sans maître. 

Ce serait par là, semble-t-il, qu'il faudrait 
commencer - d'autant que celà pourrait i,e 
faire tout de suite - et sans qu'il fut besoin 
de faire chiffonner la liberté par des députés 
enquêteurs largement. rétribu~s - non aux 
frais des couvents, mais aux notres. 

* * * Quand les députés font une enquête, ils 
ont tous les pouvoirs - exorbitants - dont 
sont investis les juges d'instruction. Ils 
peuvent faire des visites domiciliaires, inter­
roger ~es particulier~, s~ livrer enfin aux 
fantaisies les plus arb1traues. 

Des gens qui se croient, de bonne foi, très 
libéraux et même démoc1·ates, trouvent très 
justes ces vexations dès que des cafüoliques 
en sont les victimes. Qu'ils retournent, ce­
pendaut, la situation et se figurent q'u'un 
parlement réactionnaire, troun1nt que lu. 
propagande démocratique constitue un dan­
ger public, ~écr~te une enql!-êt~ parleJl?-en­
tai1 e sur la situation du parti democratique 
en Belgique. Les députés réactionnaires 
auraient alors le droit de s'introduire par­
tout, dans les loges maçonniques, comme 

dans les bureaux de rédaction de journaux 
avancés, en passant même par les sociétés 
d'agrément; ils fouilleraient dans nos pa­
piers, calculeraient qu'elles sont les res­
sources ilu parti, révélentient le nombre 
d'abonnés des journaux, etc. 

Ce serait la Russie, tout bonnement, avec 
l'hypocrisie en plus, et quelque dégénérés 
que soient à présent lPs descendants des 
vieux commuuiers de 11os provmces, j'aime 
à croire qu'ils ne supporteraient point pareil 
régime, qui est cependant, celui que l'on 
a_urait voulu imposer à des ad\•e1·saires poli­
tiques, dont, demain peut-être, les amis 
serout e11 majorité aux Chambres. 

8ans doute, dans un graud intérêt social, 
s'il s'agissait, par exemple, de trouver une 
répartition pins équitable de la fortune et 
des ch11rges publiques, je comprendrais que 
1'011 se décidât à une mesure exceptionnelle 
comme une enquête parlementaire - mais 
une en11uête portant, non sur les biens des 
couvents uniquement, mais sur la propriété 
en géuérnl. 

Mais dans les circonstances actuelles. une 
enq uêto parlementaire sui· les biens de 
mainmorte ne serait qu'un mo.ren - très 
coûteux - d'occuper l'opinion publique. 
Comme résultat, ce serait nul. 

• * * 
Et c'est précisément sur ce poiut que 

j'aurais imisté si j'avais eu à justifier 
- pour mon compte - le vote émis pa.r 
M. Haussens: c'est qu'il est absolument 
sot, de tilire à grand frais des enquêtes par­
lementaires, puisqu'il e::.t bien établi que 
l'on est décidé à ne pas tenir compte des 
résultats de ces enquêtes. 

Car, je vous le demande, à quoi a abouti 
cette tonitruante enquête scolttire 'I 

Qu'a-t·elle prouvé? 
Que le clergé avait usé de toute son 

influence, pour faire déserter les écoles 
officielles l 

Mais tout le monde savait cela. 
Seulement, on tenait à amuser l'oitinion 

publique par des niaiseries enquêteuses. Tous 
les jou1·s, pendant trois ans, les journaux 
libéraux ont bourré leurs colonnes de 
comptes-rendus de l'enquête. Les bons mots 
dù cette grande bourrique de B rnvier -
l'homme le plus spirituel de Vi1 :on - 11::s 
réponses insolentes, les mensonges (les curés, 
tout etait s1g11alé au public. C'était Je l'arro­
gance sacerdotale à jet ~ontinu. 

Puis, quand des montagnes de procès­
verbaux imprimés à grands fra:"', ont eu 
établis indiscutablement - ce qu'on savait 
avant l'enquête-· que le clergé, depuis les 
évêques jus 1u'aux simples vicaird, se mo­
qu!l.ient de la loi et fa:saient tous le rs efforts 
pour la combattre, le gou veroemen t libéral, 
partisan de l'enquête, pour punir ks prêtres 
dont l'intolérance, l'attitude factieuse 
étaient si bien prouvées - a refusé obstiné­
ment de retl'ancher, ne fut-ce que la somme 
de soixante·quinze centimes des traitements 
du clergé, et a env0yé ses hauts fonctiou­
naireR faire d'officielles courbettes devant 
les évêques et s'empiffrer de victuailles 
dans des banquets cléricaux, en compaguie 
de la flue fleur de la calotte. 

Après un pareil exem ile, il faudrait être 
d'une jolie candeur pout· s'imaginer qu'une 
enquête sur la roitin-morte puisse aboutir à 
une solution sérieuse. 

Le gouvernement l'a réclamée, comme il 
a réclamé l'enquête scolaire, mais pouJ' lui il 
s'agit simplemeut <le gagner du temps. l'en­
clant que l'ou Jettera les comptes-rendus <le 
l'enquête en patée aux bons libéraux qui 
crouwt naïvement aux" ref1éneur~ ,, d arro­
gauce ::;acerdota.le, teux-ci vivoteront, case-
1 ont t1a11quillemt-ut les parent.set amis dans 
de bonnes petites smLcures - à défaut <le 
grosses - puis uue fois l'enquê1e finie, 
trouveront encore uo bon prétexte pour se 
dérober et ne point couper les vivres aux 
catholiques contre lesquels ils fulminent si 
volontiers dans leurs discours. 

C'est fatal, d'ailleurs, Je parti doctrinaire 
ne peut eu finir, uno fois pour toute, avec 
le srectre clérical. 

I se suicider11it en même temps. 
Le cléricalisme c'est la seule rai~on d'être 

du parti doctl'iuaire. 
Que le clériCal1sme soit mit pour toujours 

hors d'état de nuire et v01là le doctrinarisme 
sur la paille. 

U'est l'orgue de bai barie dont il joue 
avant de nous tendre la sébille. 

s. ulemeut, cette orgue JJe joue qu'un air, 
l'ai1 Ü•J • l'nrrogaucc sa"erdotalP. . ,, 

Supprimer l'uir et l'orgue devient une 
i-;Împle cais&e vide de son. 

Or. les cloclrinaires détestent trop les 
caisse:1 vides pour se décider jamais à 
supprimer cet air unique - et trente-six 
enquêtes n'y feront rien. 

CLAPETTE. 

A !'Association Libérale 
Faisons notre mea culpa, nous nous 

somrue~ trompé en disant que l'on devait 
voter dimanche dernier sur la proposition 
d'augmentation de la cotisation des membres 
habitant la ville. 

Ce 3era pour une autre repréEentation. 
On s'est contenlé.à la dernière,de jouer la 

grande scène dos marionnettes provmciales. 
On a vu Polichinelle-Delaye rosser Gil­

liaux-le- rommis~a:re. 
Çà n'a pa' été très drôle. De parE'illes 

luttes, évidemment, sont d'un intérêt très 
mi11ce pout' le pays. 

U ue bonne chose, cepe11dant dans cette 
séanc~, c'est le demi échec du sympathique 
conseiller doctrinaire Robert, arrivé en 
queue. 

Comme dit la chanson, c'est une petite 
satisfaction . 

A défaut de grives ... 

Liége l'été. - Il n'est pas toujours 
question de la cré11tion d'uu comité destiné 
à combattre un peu le marasme dans lequel 
tombent les affaires de la ville pendant la 
bonne saison. 

Il serait cependant grand temps de s'oc­
cuper de la chose, si l'on veut empêcher que 
la ville se transforme encore, cet été, en un 
vaste désert. 

Grelots progressistes 

Les dtputts doctrinaires dans les meetings tlectora#ID 
à Bruœelles. 

L'Association libérale de Bruxelles, a 
commencé la série de ses meetings électo­
raux. 

~our autant (Jue j'en puisse juger par 
moi-même, la pièce ne s'est poiut terminée 
par u11 mariage. La doctrine fortement 
compromise a vainemeut offert sa main au 
progressism<>. Le progressisme a fait le 
dégoûté, n'en a point voulu et sans balancer 
l'a renvoyée à ses parents. 

Sans jeter la pierre à la. femme adultère, 
la doctrine n'avait point volé son att'rout. 
Tous les mi~istres lui ont passé sur le corps. 
Le progressisme, avec une pareille mariée 
au br1ts n'oserait plus jamais se présenter 
en public. 

On a beau pade1· intérêts. 
Faire sonner bien haut les écus de la dot. 
Tout le monde n'aime pas à manger de ce 

paiu-là.· 
La doctriue restera vieille fille. 
Il ne lui reste plus qu'à se faire bigote. 
C'est b recours suprP,me de toutes les 

viei!les drôlesses de la politique et de la 
galanterie. 

Quand leur étoile pâlit, elle vont retrou­
ver les vieilles lunes. 

* * • 
Nous ne rapporterons pas au long les 

détails de la soirée. 
Beaucoup <.le person1.11gt'S muets. 
MM. Bergé, Buis et Vanderkindere assis­

taient-ils à la fête? On n'en sait rien. Les 
uns disent oui, les autrvs 11on. Ce qui est 
cert11in, c'est qu'ils n'ont pas r.herché le 
moins du monde à provoquer l'attention 
publique. lis se sont modestement effacés 
pa1 roi les choristes, comme des violettes 
bous le gazon. 

Je crois fort cependant que le parfum de 
leurs bonnes actions, comme on dit en lan­
gage d'église, finira pat· les faire découvrir 
et qu'ils seront prochainement cueillis. 

Il est utile que de tels hommes soient 
signalés à la reconnaissance du public. 

C'est ce qu'a pensé M. Volders. 
Et il a interpellé M. Washer. 

* • • 
J 6 me suis tr:>uvé, dit M. Washer 

écœuré par la discussion à laquelle nou~ 
assistions alors ... 

L e cœul'lui tourne vite, à M. Washer. 
Il lui suffit d'entendre dix paroles de M. 

Janson pour qu'il le mette sur carreau. 
Progressisme et mal de mer, c'est tout un 

pour M. Wasber qui ne retrouve son plan­
cher des vaches que dans l'antichambre des 
ministères. 

Franchement, ce n'est pas avoir l'estomac 
solide, et si les Bruxellois veulent m'en 
croire, ils ne se fieront pas à M. Washer 
pour réclamer les Installations Maritimes. 

M. Washer n'est pas l'homme qu'il faut 
pour cela. 

Il flotte. 
Mais sans naviguer. 

• *· * 
Sa ~onscience, cependant,illedéclare, est 

P!l-rfa1tement tranquille et ne lui reproche 
rien. 

Tant pis pour elle. J'aurais préféré la 
vofr bourrelée de remordc1. . 

M. Washer a l'intrépidité de Popolani 
l'empoisonneur des femmes de Barbe-Bleue. 

«Je devrais avoir des remords 
Mais je n'en ai pas et je sors! >; 

Ne pas se repentir d'une mauvaise action 
c'e~t le ~ig~e d'une ii:idécrottable perversité: 
etJe sms bien convamcu que si M. Washer 
aujourd'hui que le moment est venu de ren: 
dre ses comptes, pouvait retirer eon excom­
munication ~idicule à la petite chapelle, il 
ne manquerait pas son coup. 

- Avouez-le, M. Washer et reconnaissez 
que si vo1:1s ~viez pu cI.eviner quo votre 
excommumcahon vous eut si mal tourné 
vous auriez laissé au ministère .le soin d~ 
faire lui-mêwe ses sales commissions. 

* * * 
Très franche et très loyale, la déclaration 

de M. Janson, comme un morceau de musi­
que classique est venue détonner dans ce 
méli-mélo de gaudrioles d'Oft'enbach. Il 
était temps; les plus joyeux de la bande 
commençaient à le trouver long, le rôle àe 
~L Washer_ Un homme qui n'a. pas de 
r~mords ~t qui s'en glorifie, un homme qui 
vient quemander les 11uffrages d'un parti 
q,~'il ~é1.11:uie, tvut céla n'est pas :lrôle et 
s Ils 1 avaient voulu, M. Vanderkindere et 
M .. Bergé, M. Buls et M. Jottrand, pou­
vaient sans se fouler la rate, dire des bêtises 
aussi grosses que celles de M. Washer. 

• * • 
Le succès, Je grand succès de la soirée a 

été pour M. Couvreur. ' 
. M. Couvreur, aux applA.udissements des 

siens, a fièrement dJclaré qu'il n'entendait 
pas être notre domestique. 

Je le conçois. On peut êt.re à la. foi-; dans 
deux services, et quand on a le choix, il vaut 
mieux être lt:: valt•t de chambre de M. Frère 
que le larbin pour tout faire du corps élec­
toral. 

Cela rapporte pluP. 
Et puis, on est nourri. 
Le malheur est qu'on n'est (10int blanchi. 
M. Couvreur a du s'en a.percevoir. 

* * * 
Seulement M. Couvreur coufond. 
La question n'est point de savoir s'il sera 

ou ne,se~·a pas ~o.tre d~mestique. · 
Il s agit de dec1de1· si un mandataire sous 

le s~ul prétext~ qu_e son mandat le gêne a le 
droit de le dech1rer et <le substituer sa 
volonté à celle de son mandant. 

Tout est là. 
M. Couvreur, que veut-il? 
Nous.représenter? 
Lui n'entend représenter que lui-même. 
Que le diable l'emporte alors et qu'i l se 

contente de son vote sans me domander le 
mien. 

S'il n'est pas disposé à faire ce qui me 
plaît, à quoi bon lanterner'? 

* * * 
l\Jais ces messieurs ne veulent pas du 

mandat impératif. 
Ils oublient qu'un mandat n'a pas besoin 

d'être impératif quand le mandataire n'a 
qu'une parole et garde ses engagements. 

Nos mandataires nous trompeut. MM. 
Buls, Bergé, Vandenkindere et consorts 
veulent conserver la faculté de nous trahir 
et de reprendre leur parole. 

Ça, c'est du mandat facultatif. 
On ne nous y reprendra plus avec des 

mandataires de ce calibre. 
Voulez-vous représenter mon programme 

ou ne voulez-voua pas? C'est à prendre ou à 
laisser. 

En attendant ne vous plaignez pas si je 
prends mes précautions. 

. Pour voter contre mes principes, je ferai 
bien sans vous. 

Je voterai pour les cléricaux ou pour M. 
De Mot. 
Ave~ eux du moins, je ne serai pas 

trompe. 
Je saurai à quoi m'en tenir tout de suite. 
Et je ne passerai plus pour un naïf. 

* * * 
L'Association libérale de Bruxelles va se 

présenter M. Picard. 
Elle ne sait pas encore si elle l'acce_ptera. 
Mais dans la négative il se pourrait que 
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le corps électoral le lui fasse quand même 
avaler. 

C'est un morceau fort dur à digérer, et 
nul doute que M. Washer ne s'en trouve 
fortement écœuré. 

M. Picard, lui, ne réclame point contre Je 
mandat impératif. 

Est-ce que ce diable d'homme aurait l'idée 
d'observer honnêtement son mand!1t, par 
hasard? 

Il en est bien capable. 
C'est un homme qui veut tout fail'e autre­

ment que les· autres. 
C'est un ori&inal. 
Et un orgueilleux. 

Jules WILMART. 

Sport. - Pour rappel, demain à rtois 
heures, au Jardin d'acclimatation, régate.<: 
d'entraînement, organisées par le royal 
Sport nautique. 

Les élections provinciales. 
Le candidat radical. 

Nom: Beck, Oscar pour les dames-qu'il 
paraît peu fréquenter d'ail leurs; âge: trente­
.feux ans ou quelque chose d'approchant; 
profession, libre-penseur. Signe particulier: 
ami dtl Célestin Demblon, envers et contre 
tous - y compris même contre le Conseil 
communal de Liége tout entier. 

M. Oscar Beck fait penser aux rudes 
apôtres qui, dès l~s prem~ers siècles de. rère 
chrétienue, alla1ent precher aux tnbus 
barbares la religion nouvelle. Derrière les 
verres des lunettes, les yeux brillent d'un 
feu sombre; la parole un peu lente, solen­
nelle, paraît faite pour retentir sous les 
voûtes d'une basilique, et les allures ascé­
tiques du candidat d'aujourd'hui ne sont 
pas faites pour détruire l'impression causée 
par sa parole. 

Cette fois, on peut trouvé l'occasion d'ap­
pliquer un proverbe qui ne ment point: si 
les extrêmes se toachent, c'est surtout chez 
M. Beck. Cet homme, d'apparence mona­
cale, est, en effet, un des adversaires les 
plus tenaces, les plus acharnés, - nous 
ne disons pas . les plus célèbres - que 
jamais les religions, en général, et la religion 
catholique en particulier, aient rencontrés. 
Ce n'est pas sans intention que nous àisions 
plus haut, en parlant de M. Beck " profes­
sion: libre-pense~r 11. M. ~ec~ ne s~mb~e 
vivre que ~ou~· defend_re les idees ant~-reli­
gieuses qui lui sont cheres. Jour et nuit, ses 
pensées, ses .act~s sont dirigés. vers le b~t 
qu'il s'est assigne: la destruction des reli­
gions. Pour se rapprocher de ce but, M. 
Oscar Beck se liv1 e, en pMoles et en actions, 
à une propagande effrénée. 

Y a-t-il quelque part un enterrement 
civil, une conférence anti-cléric3:1, on est 
sûr d 'y trouve!' M Beck au premier rang. 
La crtlntion d'un almanach des libres-pen­
seurs est, en grande partie, son œuvre. Une 
fois par an - le Vendredi Saint - M. Oscar 
Beck faisant violence à ses habitudes sobres 
et frugales, s'offre un r.omptueux dîner 
archi-gras; on raconte même qu'il pousse le 
scrupule jusqu'à défendre au restaurateur 
de lui servir du jambon maigre! Enfin, son 
dévoftment à l'œuvre des enterrements 
civils est poussé tellement loin,qu'une mau­
vaise langue (je cris même que c'était moi) 
a pu dire un jour que lorsqu'un libre-pen­
seur paraît assez sérieusement indisposé, 
M. Beck le file, de ciainte que, en cas de 
mort, l'infortuné n'échappe au drap mor­
tuaire dont'M. Beck est le fidèle gi~rdien. 

Hâtous-nous de le dire, si M. lleck est 
fort absorbé pat· ses idées et sa propagande 
anti-religieuses, il a néanmoins trouvé le 
temps de penser aussi aux grandes questions 
qui occupent aujourd'hui l'opinion publique. 
Démocrate en même temps que libre-pen­
se1.1r, M. Beck s'est rallié depuis longtemps 
au parti politique C\~i s'est. ~onné pou~ m.is· 
sion de combattre l immobihsme doctrma1re 
au mêmtl titre que le eonservatisme catho­
lique. Sa profüssion de foi que tous les élec­
teurs ont reçue - ce qui nous dispense de 
la reproduirtt -est empreinte d'un véritable 
souffi~ démocratique. M. Beck se déclare, 
notamment, partisan de la plus large réforme 
électorale, de l'instruction obligatofre -
gratuite à tous les degrés - de la séi.aration 
complète de l'Eglise et de l'Etat, de la 
création d'une caisse de retraite pour les 
ouvriers rendus invalides, soit par la vieil· 
lesse, soit par les accidents, etc. 

Si l'on a pu contester à M. Beck un talent 
transcenda.nt, on ne e'estjamais risqué, en 
revanche, à mettre en doute son énergie, 
son altière indépendance et il est certain 
que lt1s idées préconisées par M. Beck, can· 
didat, ne seraient point reniées ni oubliées 
par M. Beck, conseiller. · 

Rien que pour 111. rareté du fait, il nous 
plairait fort dt voir dans une assemblée 
délibérante, un sauvage de cette espèce, 
éapable de tenir se(promesses et de remplir 
consciencieusement son mandat, sans ee 
préoccuper de l'approbation des meneurs. 

Du reste, si M. Beck n'est ni un grand 
orateur, ni un brillant écrivain, il n'en est 
pas moins - et de beaucoup - plus instruit 
et plus int.-lligent que la grande ma1orité 
des membres du Conseil provit.cial et si le 
corps électoral veut remplacer par M. Beck 
un candidat doctr inaire valant moine que le 

candidat radical, il n'aura que l'embarras 
du choix. 

CLAPETTE. 

Les dimanches et lunùi 26 et 26 mai, 
courses de chevaux sur la plaine des ma­
nœu vl'es. 

A coups de Fronde 
Les journaux ont publié une statistique 

d'où il résul~ que, sur un an, le mont· 
de-piété de Bruxelles a prêté , sur des 
objets d'une valeur de moins de cinq francs 
- c'est-à-dire déposés par la classe ouvrière 
exclusivement - pour une somme d'un 
million environ. 

D'après cette donnée on peut considérer 
que, dans les grandes villes réunies, le 
chiffre des prêts de cette hature, atteint 
quatre ou cinq millions. 

C'est à peu près ce que 11ous coûte chaque 
année Sa Majesté Léopohl II de Saxe-<Jo­
bourg. 

Les ouvriers qui, crevant de faim, vont 
engager au mont-de-piété une comerture ou 
un paletot, afin de pouvoir se payer une des 
denrées indispensables sur lesquelles on a 
établi Jes impôts que l'on sait, peuvent Jonc 
se consoler . 

Leur argent est bien employé. 
C'est le roi qui le touche. 

* * • 
Les journaux annoncent - enfin 1 - que 

les prétendues révélations faites par un 
journal bruxellois-naguère encore inconnu 
- sur les frères Peltzer, que l'on prétendait 
iftnocents, sont de simples racontars de 
concierges, et que le véritable assassin, le 
mystérieux Isnard ou Isam dont on a·tant 
parlé - et qui n'était autre, selon M. 
Bansoul, rédacteur de l'Hôtel-de- Vi.lle, et 
Mm• Van Humbeeck, la concierge qui lui 
servait d'Egérie, que le mystérieux Murray 
dont parlait Léon - est aujourd'hui parfai­
tement connu de la justice. 

8i celle-ci avait voulu agir plus tôt, il y a 
beau temps que l'on en aurait fini avec cette 
fumisterie éclose dans la cervelle d'une 
portière locace et d'un Journaliste-cabaretier 
- qui a eu le talent de iaiie, grâce à cette 
réclame de cooix, une clientèle nombreuse 
à sou journal et à son cabaret. 

C'est même probablement parce que ce 
journaliste était en même temps cabaretier 
qu'il ne craignait pas d'altérer la vérité. 

Il avait chez lui du bon faro pour l'a· 
breuver ensuite. 

* • * 
Il y a, dans toute cette affaire, des détails 

qui ne dépareraient pas la typique comédie 
d'Henri Monnier " Le Roman chez la Por­
tière n. 

Selon la concierge, Madame Van Hum­
beeck - on ne dit pa.s si c'est la tante du 
ministre - l'ai;sassm recevait souvent des 
paqnets my:.térieux, cachés dans des boîte'S 
de forme étrange. 

Or, le prétendu assassin, qui était sim­
plement un officier français réfugié en Bel­
gique après avoir dô:.erté, ay>1nt une sœur 
qui tient, dans une ville située sur la gauche 
du Rhône, un hôtel des plus important, 
recevait d'elle des boîtes de bonbons, des 
poulardes, etc. Ce sont ces envois - mysté­
rieux toujours - d'une ville de France qui 
ont constitué un des éléments principaux 
sur lesquels Mm• Van H umbeek a échafaudé 
son roman amplifié par l' Hôtel-de· Ville. 

M. Frère-Orban peut être fier. On a de 
l'imagination chez les.concierges. 

La Société les Libres-Penseurs de Liège, se réunira 
en assemblée générale, lundi prochain 19 mai, à 
8 heures du soir très précises, en son local habi· 
luel, café du Grand-Marché, rue Royale. à l'effet de 
discuter les tormes d'une pélilion à adresser anx 
Chambres législatives en vue d'obtenir la suppres­
sion du serment, tout au moins de la formule 
religieuse dans le serment en justice. 

Après la discu:ision : Causerie p1r M. Os~ar Beck 
Sujet: DucaracUre reltgieu:D des lots sur l'ensei· 
gnement. 

L'orateur développera ensuite un projet de péti­
tien aux Chambres législatives en vue d'obtenir 
l'abrogation des dispositions légales relatives à ce 
point. 

Les personnes étrangères à la Société pourront 
assister aux séances, sur la présentation d'un 
membre. 

Les fleurs dans l'eau. 
1. 

C'était, dans le val, un tout petit lac, 
avec des pâleurs d'opale, si petit qu'un seul 
arbre, en boulea:J, suffisait à y mettre par­
tout des papillonnPments d'ombre clail'e; et 
ce qui s'y reflétait de ciel, quaud le vent 
inclinait de l'autre côté les branches, aurait 
pu tenir daw1 uu œil un peu g1·anù . 

Un matiµ, la fille du roi, - celle qui, à la 
fenêtre, daus les chansons de mon pays, 
.regarde passel' les jolis tambours revenant 
de la. guene, - se tenait au bord du lac, 
très occupée d'une libellule qui rayait l'eau 

===· 
de zigzags vifs; mê..ne, pour être toute au 
va-et-vient frémissant de l'insecte, elle avait 
posé sur la rive sa poupée habillée de bro­
mu-t et d'or qui avait l'ail' d'une dame d'hon­
neur couchée dans l'herbe 

Car la princesse, bien que ses quinze 
ans cuc;seut fleuri, le mois passé, avec les 
premières primevères, était une fillette 
toute ingénue encore, courant après les 
papillons, contente de l'aube au soir pour 
une mé11ange dénichée. (~u'elle füt jolie, elle 
s'en doutait bien un peu, et cela lui faisait 
plaisir qu'il y eût dans son mil'oir, quand 
elle s'y mirait, un mignon visage rose sous 
d es cheveux couleur de soleil. Mais elle ne 
s'était jamais demandé à quoi cela sert, 
d'êtrejolie, ni ce que l'on fait des y~ux 
bleus et des lèvres en fleur. Il n'y avait pas 
une ombre, pas même celle d'un rêve, sur 
sa petite âme blanche. Elle ne comorenait 
pas le moins du monde pourquoi les princes 
que l'on accueillait à la cour de son père la 
regardaient d'un air extasié, en poussant 
de grands soupirs; lorsque les tambours qui 
revie11nent de la guerre passaient devant le 
palais en chantant : " Fille du roi, veux-tu 
être ma femme ? ,, on avait toutes les peines 
du monde à l'empêcher de s'en aller avec 
eux, tant elle ignorait ce que c'est que d'être 
la femme de quelqu'un. Vous lui anriez 
demandé, sous couleur de lui enseigner un 
jeu, de venir se coucher près ~e vous, sans 
chemise, qu'elle n'aurait éprouver aucune 
épouvante, et même elle eftt bien vite ôté sa 
robe et tout le reste si vous lui aviez promis, 
avec un grand serment, de ne point la cha­
touiller. 

Tout à coup, elle poussa un petit cri. Quoi 
donc? eu se penchant vers le lac pour voir 
de plus près la libellulle, avait-elle failli 
tomber, le pied lui glissant sur l'herbe 
humide? Non, mais elle avait vu, ella voyait 
encore quelque chose de très extraordinaire. 
Au fond du lac, il y avait un lys, un lys plus 
blanc que l'ivoire et la neige l et elle demeura 
longtemps, rêveuse, à le considérer; car, 
enfin, ce n'est pas la coutume que les lys 
des jardins s'épanouissent dans l'eau. 

II 
A quelque temps de là, vint à la cour un 

jeune homme qui Jouait de la guitare et qui 
avait pour métier, comme Ids oiseaux, de 
dire des chansons. 11 en savait de si belles 
qu'une fée sans doute les lui avait apprises; 
mais sa voix seule e'Ût suffi à ravir l'âme, 
tant elle était douce et plaisante. Tout le 
monde dut convenir, même les princes qui 
ne se soucient guère des virelais ni des 
ballades, même les gens d'armes accoutu­
m~es à se plaire au cri rauque des clairons, 
que l'on trouvait un plaisir infini.à écouter 
ce musicien; quand il faisait le tour de la 
compagnie après avoir conté d'amoureuses 
légendes, beaucoup de pièces d'or tombaient 
dans sa sébile. Seule, la fille du roi nei lui 
donnait rien, muette, les yeux à demi-clos, 
comme perdue en un rêve. Elle était deve­
nue tout autre, à cause des chansons, et 
c'était de son cœur qu'olle aurait voulu 
faire aumône. Elle ne se fut plus divertie, 
maintenant, à regarder fréo1ir des ailes de 
libellule ni à dénicher des mésanges. Elle 
comprenait pourquoi tant de princes, à la 
cour de son père, la regardaient en poussa.nt 
de grands soupirs, et ce que disaient les 
jolis tambours en passant sous la fenêtre. 
Comme les demoiselles dont le joueur de 
guitare célébrait les aventure11, elle aurait 
voulu suivre pa1· les forêts et lee monts 
quelque galant chevalier qui l'eut emportée 
en croupe jusqu'à l'heure des douces nuitées! 
8i bien qu'elle tressaillit, effrayée et char­
mée, voulut répondre non, fit signe que oui, 
une fois que le chanteur, passant près 
d'elle, osa lui dire à l'oreille qu'il l'atten­
drait, la nuit venue, au bord du petit lac, 
sous le bouleau . Bile vint au rendez-vous, 
tremblante. Là, sous les branches musi· 
ciennes aussi, il chanra pour elle tous les 
beaux poèmes qu'il savait, il en inventa de 
plus beaux encore ; et elle écoutait, Ptten­
drie, éperdue, de tout près, de si près 
qu'elle sentit enfin la chanson lui baiser les 
lèvres! Alors, il se tut. Le silence murmu­
rant de la nuit fut leur seul épithalame. 
Les bras mêlés, les bouches unies, - dans 
l'herbe douce où elle avait couché naguère 
sa poupée, -;- ils s'étreignaient délicieuse­
ment, l'ombre mettant des courtines à leur 
lit conjugal, la lune, pareille à une lampe 
discrète, se voilant d'un nuagA. 

Mais tout à coup, - ce fut à l'heure pâle 
où s'éteignent les dernières étoiles, - la 
fille du roi poussa un petit cii. Quoi donc'? 
avait-elle eu peur à cause d'un bruit de pas 
qui s'approche, à cause de quelqu'un qui 
guette à travers les branches? Non, mais, 
inclinant la tête, elle avait vu, elle voyait 
encore quelque chote d'extraordinaire. Au 
fond du lac, il y avait une rose, une rose 
plus rouge que le corail et les rubis l et elle 
demeura longtemps, rêveuse, à la considé­
rer; car, enfin, ce n'est pas la coutume que 
les .roses des jardins s'épanouissent dans 
l'eau. 

III. 
Le roi éprouva une grande colère, quand 

sa fille lui déclara qu'elle prétendait épou­
set· le joueur de guitare l d'autant plus 
que, depuis longtemps, il avait résolu de 

bien se résoudre à la contenter, au grand 
scandale des courtisans et des princes, lors­
qu'elle eut avoué le mystère de l'herbe nup­
tiale, la nuit, au bord du lac. Mais une 
surprise nouvelle était réservée au mo­
narque. Loin de montrer la moindre joie à 
la nouvelle du glorieux hyman qui lui était 
offert, le diseur de ballades s'écria qu'il ne 
voulait pas se marier, donnant pour unique 
raison que certains ois"aux ne sauraient 
chanter en cage; et il profita dA la stupëfac­
tion où tous les assistants furent plongés pa1· 
cette réponse, pour s'esquiver dans un éclat 
de rire avant qu'on eftt songé à. le châtier 
de s.m insolence. Hélas 1 quelle tristesse 
pour la fille du roi l Elle n'eut point de 
courroux, ayant trop de chagrin. Ainsi, c'en 
était fait, elle ne connaîtrait plus la douceur 
des musiques, des baisers après les mu­
siques; et une si longue amertune suivrait 
de si brèves joies. On essayait en vain de la 
consoler. Elle fuyait, restait enfermée dans 
son appartement, regardant de sa fenêtre la 
route par où l'ingrat avait fui, ne pouvant 
croire qu'il ne reviendrait pas, guettant dans 
le silence ou dans les bruits du chemin la 
chanson peut-êt1·e du retour·; ou bien elle'se 
tenait, seule, de longues heures, au bord du 
petit lac, contemplant avec des yeux mouil­
lés de larmes la chère herbe foulée, qui ne 
s'était pas relevée encore. 

Une fois, comme elle baissait sa tête 
lourde de tristes pensées, elle poussa un 
petit cri. Quoi donc? était-ce qu'une dou­
leur nouvelle mordait ce cœur déjà dé­
chiré? Non, une seule douleur, toujours; 
mais elle avait vu, elle voyait encore une 
chos~ extraordinaire. Au fond du lac, il y 
avait un souci, un souci · pâle, éteint, 
comme un rayon dédoré l et elle demeura 
lougtemps rêveuse, à le considérer; car, 
enfin, ce n'est pas la r.outume que les soucis 
des jardins s'épanouissent dans l'eau. 

Mais alors, du tronc de l'arbre, entr'ou­
vert, il sortit une petite dryade, ou une 
petite fée, qui dit à la fi.Ile du roi : 

- Ce ne sont point des fleurs véritables 
que l'on voit au fond de cette eau; et sache, 
ô mignonne princesse, pure naguère comme 
les lys, épanouie hier comme une rose rouge, 
plus mélancolique à présent que les pâlea 
soucis, sache que tu es Tenue au bord du lac 
qui reflète les âmes l 

UATULLE MENDÈS. 

P1gé dans un journa.l mr.rsoilla.1s: «Nous 
apprenons la mort, à l'âge de ctlnt deux ans, d'une 
dame Sophie Barbier, ancienne lessiveuse. Fait 
digne de remarque: à l'âge de quatre-vingt-dix ans, 
cette femme lavait encore ..... ., 

Eden • Théâtre 
Bureau à 7 il~ h. Rideau à 8 0(0 h. 

· Dimanche 18 mai 1884. 

Représentation extraordinaire 
au bénéfice de M. Billon, régisseu1• général, avec le 
gracieux concours de NM. L. Souris. ténor, membre 
de la Société royale la Légi:i; J Furnémont, décla­
mateur wallon; F:eux, artiste du ThMtre Royal; 
Tassm, chanteur comique: Daadrimont. du Casino, 
de Reims; M11• Andrée, des Variétés, de Lille; et de 
l'orchestre de l'Eden. sous la direction de M. 
Vanhout. 

Dernière représentation des Bozu., les paveurs 
mélomanes, et la cuisine infernale. 

Trinck-Hall d'Avroy 
Tous les soirs, CONCERT à 8 heures par 

l'orchestre de M. D.-D. MEu:noN, profes'seur 
au Conservatoire royal de Liége. 

DEMANDEZ 

L'AMER CRESSON 
Le Cre1111on est universellement reconnu comme 

l'aliment le plus sain. 
C'est cette plant!\, ainsi que les écorces d'oranges 

mères, etc., qui formeu~ 1.1 base e~sentielle de 

L' Amer Cresson 
les plus délicieux des apérfüfs. 

Le seul que les plus eminents chimistes déclarent 
ne contenir aucun principe nuisible. 

L'Amer Cresson 
se prend pur, a.voo du ironiôvro 011. do l 'eau 

ordina1ro 
. Il faut se gat'der dtl le melaoger à aucune autre 

liqueur pour ne pas altérer ses mcomp:11"able:1 qua­
hles. 

En vente partout 

A VIS A.lJX PERSO~.NEj QUI PA.llTEYT 
P01JB LA CA.Ut> &GNB : Ombrelles satm soie 
!-<>~tes nuances, gr~n.ie taille, fr. 5-90. - Très 
~ohes ombrelles de 1ardin 11our dames depuis f·75 
a 5 ~r. - EnC3s sati~ noir soie, fr. 4-50: à la grande 
maison de paraplmes, rue Léopold, 4~. 

:- J Le Rousseau, ho~loger-bi1outler, vient d'ou­
vrir une seconde maison d'horlogerie rue de 
Gueld;e. i.2. près d.e la rue Lé~pold, correspondant 
avec 1 ancienne maison, 8, rue Sur-Meuse. Ce maga­
sin coiTtiendra spécialement un oel assortiment de 
pendules en tous genres, régulateurs révtlilS et 
horloges de toute. espè.:e a_ux prix les plus avanta­
geux et de quahte supérieure. Bien remarquer 
l'~~1·esse rue Sur-Meuse., 8, et rue de t;ueldrc, li!, 
uege. 

la donner en mariage au neveu de l'empe­
reur· de Trébizonde. li agita son sceptre 
d'un air trils formidable 1 il déclara que 
js.mais il ne consentirait à accepter JX>ur 
gendre un réciteur de sornettes, un méné­
trier bon à ·faire danser les noces villa­
geoises l Tout cela ne fit que blanchir. La 
princesse priait, pleurait, criait, et il fallut 1 

BALZA ~rofess~u.r d:esc1·ime, prufe.oscnr du 
' Cercle Samt·Geor~es et du Conserva­

, toire. Leçons particulières. S'adresser au Io al du 
Cercle Samt·Georges, CaCé des Milles Colonnts. 

Liège - lmp. E. Pu!au et frère, r. de l 'Eluve, i2. 
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